
FÊTES et JEUX à NAINTRÉ
(1830-1960)

Fêtes institutionnelles 

Fête des 27, 28, 29 juillet 1830.

En juillet 1931 une fête de famille réunit à Naintré le maire et  
la  Garde  Nationale.  Après  un  feu  de  joie,  un  feu  de 
mousqueterie de la Garde, le cri de « Vive Louis Philippe, roy 
des français » retentit. Le garde champêtre distribue du pain 
aux indigents, et des danses sont organisées jusqu’à 9h du soir. 
On  ne  trouve  pas  trace  d’autres  célébrations  des  « Trois 
Glorieuses » à Naintré dans les documents de C. Pagé1 .

Réjouissances pour le baptême du Prince Impérial

En 1856 le conseil municipal inscrit à son budget un dépense 
de 60F pour célébrer le baptême du prince Eugène Louis Jean 
Joseph Bonaparte, fils de Napoléon III2. La fête comprendra 
une messe, un feu de joie, un carillon, une barrique de vin qui 
sera distribuée à ceux qui viendront s’asseoir, aux tables, deux 
joueurs de violons pour faire danser la jeunesse du pays.

Le 14 juillet

 La  Fête  Nationale  a  dès  le  début  un  caractère  de  liesse 
populaire mais bien codifiée. Elle commence dès la veille ainsi 
que  l’illustre  l’annonce  ci-jointe3.  Mais  certaines 
manifestations solennelles s’ajoutent à la fête proprement dite. 
1 BMC. Fonds C. PAGÉ :  Documents relatifs à la Commune de Naintré. 
189FP tome 1, page 35. (C Pagé : Maire de Naintré 1889-1914)
2 ibidem, page 79.
3 BMC. Mémorial du Poitou. Juillet 1902 n° 50. 
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En 1888, le maire E. Gaudeau inaugure l’école publique et la 
mairie  sur  la  place  du  bourg,  en  présence  des  autorités  de 
l’état4. Un lâcher de pigeons et un banquet sur souscription 
(Mémorial du Poitou 09/07/1902 n°50)  complètent la fête. En 1890, 

grâce  au  concours  du 
percepteur  de  Beaumont,  M. 
Grelier, « grand propagateur de 
science  populaire »,  Naintré  a 
eu  droit  à  un  splendide  feu 
d’artifice,  avec  canonnades, 
feux  de  Bengale,  fusées,  feux 
chinois,  pétards…  etc.  avec 
exhibition  de  tableaux  des 
principales  villes  de  France 
projetés  à  la  lumière 
oxhydrique5. En 1901, le maire 
C.  Pagé  inaugure  l’avenue 
Carnot qui vient d’être créée en 
place  d’un  chemin  boueux,  en 
face de l’église6. 

Les Jeux du 14 juillet7

Ceux qui ont dix ans, vers les années trente, MM. Dubreuil et 
Parpier,  se  souviennent encore  avec  plaisir  des  jeux  du  14 
Juillet.
Jeu de la poêle : il faut arracher avec la langue la pièce collée 
avec du miel au fond de la poêle enduite de suie.
Jeu  de  la  grenouille :  faire  la  course  autour  de  l’église  en 
poussant  une  brouette  plate  sans  laisser  s’échapper  la 
grenouille.

4BMC. Mémorial du Poitou. Juillet 1888 page 150. 
5 BMC. Fonds C. PAGÉ Doc. Divers AFP 270.
6 BMC. Mémorial du Poitou, 17/7/1901 page 190.
7 Entretiens avec MM. Dubreuil et Parpier en janvier 2005.
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Course en brouette. Avec un passager assis dans la brouette 
sans rebords, il faut courir dans la rue Carnot, sans perdre son 
partenaire qui est bien secoué.
Epreuve du mât de cocagne. Il s’agit de cueillir en haut d’un 
mât,  quelques  saucissons.  Malheur !!!.  Le mât  a  été  graissé 
d’une matière glissante.
Jeu des cruches : « C’était deux poteaux, une perche puis des  
vieilles cruches suspendues ; alors il fallait prendre un bâton,  
on vous bandait les yeux, on faisait deux ou trois tours comme  
ça, puis il fallait casser une cruche ; y’en avait qui avaient des  
bonbons dedans,  d’autres  c’étaient  des surprises  mais  y en  
avait  c’était  du  purin.  Il  s’agissait  pas  d’se  tromper !  On 
rigolait quoi ! C’ était sympa ! »
La  course  en  sacs     :  « Alors  c’était  le  boulanger  qui  nous  
prêtait les sacs…, pleins de farine, alors on se fourrait là
-d’dans, les garçons, les filles, et j’aime mieux vous dire que  
quand ça sautait, eh y’avait un nuage de farine qui montait et  
quand ils  sortaient de là d’dans, eh ben ils étaient beaux !  
Moi j’ai jamais voulu le faire.
Ma mère m’ avait dit si tu reviens et que as de la farine tu te  
brosseras toute la soirée avant d’aller au bal8 ».
La course à l’œuf     : la bouche serre la cuillère ; il ne faut pas 
faire  tomber  l’œuf  de  la  cuillère  en  marchant  vite  ou  en 
courant, les mains attachées derrière le dos.
La course à l’escargot. Il s’agit là de vrais escargots. Chaque 
concurrent doit amener son poulain qui doit franchir la ligne le 
premier.  Il  ne s’agit  pas de cette course à vélo, où il  fallait 
pédaler le plus lentement possible. Le vainqueur doit arriver à 
une certaine ligne sans tomber.

Le lapinodrome. 
Une double enceinte grillagée ronde ou carrée ; des trous dans 
l’enceinte  intérieure  mènent  à  des  cases  ou  à  la  deuxième 
enceinte. Chaque trou porte un numéro ; les lapins au milieu 

8 Entretien avec M. Dubreuil.
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portent chacun un numéro. Ceux qui veulent jouer, achètent un 
ticket portant un numéro aussi. Les joueurs doivent taper des 
mains ou faire du bruit pour forcer les lapins à rentrer dans la 
case qui lui correspond. Si le ticket porte le même n° que la 
case et le lapin, le porteur gagne le lapin.
Jeu des canards. Etait-ce la pêche que l’on connaît, mais avec 
des canards en celluloïd ou de vrais canards ? Hors de Naintré,  
M  Aubugeau  rapporte  avoir  vu  de  vrais  canards  dans  un 
bassin, les pattes et les ailes entravées, qu’on essaie d’attraper 
en leur enfilant par le bec et le cou, un anneau au bout d’une 
perche. Inutile d’imaginer les coins-coins affolés ! 
Jeu de massacre des quatre manilleurs.
Probablement quatre têtes ou mannequins, joueurs de manille 
que l’on doit abattre avec des balles de chiffon, pour gagner.
A tous ces jeux on peut ajouter les courses diverses autour du 
bourg : course aux ânes, course au vélocipède.
Et  ce  casse-croûte  que la  municipalité  offrait  aux jeunes !!! 
Oh ! la tartine de pâté, et la friandise qui l’accompagnait : du 
chocolat, peut-être ! et le verre de limonade ! du soda, plutôt ! 
Vive le 14 juillet ! Ces plaisirs modestes, inconcevables pour 
les  jeunes  de  2005,  gavés  de  Coca-cola  et  de  jeux 
électroniques,  sont  relatés avec un plaisir  gourmand par  M. 
Parpier.

Les fêtes de Charité

Dans les  documents  de Camille  Pagé,  maire  de Naintré,  on 
voit trace du dîner qu’ont offert, en 1889, le 1er septembre, le 
comte  et  la  Comtesse  de  la  Rochethulon,  aux  habitants  de 
Beaumont. Le dîner sera suivi d’un feu d’artifice, ainsi que de 
projections  à  la  lumière  électrique9. Une  autre  fête  a  été 
organisée  le  11  septembre  1892,  par  la  sous-section  des 
Prévoyants de l’ Avenir de Naintré, (société de secours mutuel 

9 BMC : Fonds C. PAGÉ : Documents relatifs à l’histoire de Châtellerault. 
AFP 270 (vol. 1871-1892) 
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et de charité)10. Elle attire un grand concours de spectateurs. 
Les musiciens de l’Harmonie animent la fête. De nombreux 
jeux sont organisés, pour les jeunes gens. Le clou de la fête est 
le  tirage  de  la  Tombola.  Les  lots  sont  offerts  par  des 
bienfaiteurs  dont  le  Député  M.  Nivert  et  le  Président  du 
Conseil Général, M. Hérault. Puis les souscripteurs participent 
à un banquet où sont prononcés les discours. On gonfle aussi 
des montgolfières. A la nuit tombée le feu d’artifice est suivi 
d’un bal sous parquet fréquenté par une foule de jeunes.

Fêtes Populaires à Naintré au XXème siècle

Il  faut  imaginer  Naintré,  au début  du siècle :  une commune 
rurale, très étendue avec un gros bourg à 8 km au sud de la 
ville de Châtellerault, trois hameaux très proches de la ville (la 
Brelandière, La Montée Rouge et Les Renardières), un village, 
Domine, à 2 km et d’autres hameaux à 2 ou 3 km, reliés par 
des chemins, pas de goudron, « des ornières des épines et des 
orties  le  long des  chemins  qui  vont  à  l’école » (m’a  dit  un 
« écolier » de 83 ans). Les agriculteurs y sont majoritaires et 
travaillent  durement.  Les écoliers vont  à l’école du bourg à 
pied, les galoches creusent la boue. Ceux des Berthons et de 
Bel Air et Chézelles doivent prendre le bac pour traverser le 
Clain, traverser le chemin de fer, monter au bourg en passant 
le Riveau sur des planches11. A l’âge de 12 ans, on travaille à 
la  ferme.  Pas  de  télévision,  ni  de  radio.  La  fête !  C’est  la 
respiration, la joie ! Tout est bon à prendre ! Adultes et enfants 
profitent  de  toutes  les  occasions  gratuites  de  s’amuser  et  à 
Naintré il y a beaucoup de fêtes.

Feux de la Saint-Jean

10 BMC : Fonds C. PAGÉ ; Doc. Sur la commune de Naintré 4 FP 13 (vol 2), 
page 162
11 Arch.  Municipales Naintré :  Conseil municipal  du 24/07/1904 :  pétition 
des habitants de Prieuré et de Chézelles, pour un rattachement à Cenon.
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Ce  sont  les  fêtes  rurales  les  plus  anciennes,  de  tradition 
immémoriale, revivifiées aujourd’hui par le comité des fêtes 
communal. En poitevin on l’appelle « Jouanée ». Au début du 
siècle, les feux de la Saint-Jean sont allumés dans chacun des 
villages  de  la  commune  et  des  quartiers  du  bourg,  aux 
carrefours et devant l’église. Henriette Moreau12, au Bouchau 
Marin, malgré ses 96 ans, se souvient qu’on s’amusait bien12. 
Chacun apporte  son fagot  de bois  ou de brandes,  selon ses 
moyens, au bord du Clain entre les moulins de Trébuchet et de 
Molé. Et tout le hameau fait la ronde, en chantant, enfants et 
adultes,  deux rondes en sens inverse. Après l’extinction,  les 
grands-pères ramènent un morceau de charbon car ça protège 
du  tonnerre.  Au  bourg,  ces  feux  modestes,  qui,  par  leur 
nombre,  illuminent  tout  le pays,  ne sont  pas assez excitants 
pour  des  jeunes  du  bourg,  dont  certains  préfèrent  aller 
chahuter avec ceux de Colombiers.

« La Jouanée à Domine ou
feu de la Saint-Jean, vers 1900 »13

« C’était une récompense pour nous, les gosses, d’aller avec 
nos parents à la Jouanée, autrement dit le feu de la Saint-Jean, 
allumé dans la nuit du 24 juin au bout du pont de Domine à la 
Patte  d’oie,  carrefour  des  trois  routes  vers  Vouneuil, 
Chézelles, Naintré. Je m’y vois encore !

12 Entretien avec Mme Moreau au Bouchau Marin, le 20 janvier 2005.
13 RÉAU Micheline  (1908-1983).  La  Jouanée  à  Domine in  « Naintré  en 
Marche » (bulletin  municipal  juin 1981).  Elle  était  la  fille  de l’Adjudant 
Réau, décédé dans la catastrophe du Dirigeable République en 1909. Elle a 
habité Domine, dans son enfance. Elle parle de Camille et Georges Pagé, 
deux des frères qui ont dirigé la Coutellerie de Domine au début du siècle.
14 « bouillon  blanc » :  plante  à  fleurs  jaunes  couverte  d’un  duvet  blanc : 
famille des verbascacées

1
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Nous partons à la tombée de la nuit, tenant en main les grandes 
tiges  droites  de  bouillon  blanc14 fleuri  avec  lesquelles  nous 
ferons  le  tour  du  feu.  Des  gens  nombreux,  déjà  arrivés, 
attendent autour du grand tas de javelles15 et de fagots très secs 
couronnés de branches vertes. On bavarde, on blague : « Ho !  
Marie,  crie  Polyte,  j’ferai  brûler  tes  cotillons  comme  des  
sapinettes !  -  Auparavant,  réplique  la  Marie,  ta  chétie  
casquette sale grillera comme un luma dans son jus ! ». Mais 
les clameurs s’élèvent : « V’là Monsieur Camille et Monsieur  
Georges !  V’là  le  Maire ! » Monsieur  Camille  Pagé,  maire, 
vient en voisin, car il habite près de l’usine. Il porte habit et 
haut de forme. Il choisit une petite fille pour allumer le feu qui 
embrase  le  bois  sec  d’un  seul  coup.  Les  flammes  éclairent 
comme en plein jour.
« Allez, en place pour la ronde de la Jouanée !… »
Monsieur Camille tend les mains, deux gosses les attrapent, 
tendent  leurs  mains  aux  autres.  En  rien  de  temps,  tout  le 
monde fait une immense ronde qui tourne sur les trois routes. 
Monsieur Camille chante le premier une chanson reprise par 
tous  (Je  ne  me  souviens  plus  de  laquelle).  Après  quelques 
tours,  il  nous  lâche  et  rentre  chez  lui,  laissant  Monsieur 
Georges avec les jeunes qui chahutent. Les flammes baissent 
encore. La ronde se défait : 
« Ecartez-vous de là ! Faites place, place ! » crient les gars. 
Et alors, seul, ou à deux avec une fille, ou à trois, ils sautent …
hop ! par dessus le brasier que le vent des grandes jupes, active 
comme un soufflet. Les drôles de l’école sautent aussi… et se 
font  calotter  par  leurs  parents.  Mais  voilà  la 
finale : « Balançons les filles ! Cours !…Cours… » Les filles 
se  sauvent  en  criant,  les  gars  courent  après.  Quand  ils  en 
attrapent une qui ne se débat pas trop, ils l’empoignent l’un 
par les épaules, l’autre par les chevilles serrées dans la grande 

14 « bouillon  blanc » :  plante  à  fleurs  jaunes  couverte  d’un  duvet  blanc : 
famille des verbascacées
15 « javelle »: mot gaulois désignant un petit tas de tiges de céréales.
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robe  et  la  balancent,  une...deux…une…deux…au-dessus  du 
feu ! Les cris des autres filles qui se sauvent jusqu’à Bel Air, 
les rires des garçons ! Ceux des gens ! Non, il faut les avoir 
entendus  pour  croire !  Sûr  que  l’Archillac  et  Montgamé 
savaient qu’au bout du pont de Domine on balançait les filles 
cette nuit là. Le foyer est presque éteint. Chacun rentre chez 
soi, emportant un tison que l’on mettra dans la maison pour la 
protéger  de  l’orage.  Le  silence  et  la  nuit  tombent  sur  le 
carrefour  redevenu désert,  où demain  ne restera  plus  qu’un 
grand rond brûlé.
A  Naintré,  le  feu  de  la  Saint-Jean,  dressé  sur  la  place  de 
l’église, était béni par le prêtre. Nous n’y allions pas. Le nôtre 
c’était celui de la patte d’oie. » »
« Chez  mon  grand-père  qui  habitait  la  Roche,  les  gens  
faisaient le tour du feu en priant. La Roche est au confins de  
Naintré  et  Colombiers,  au-dessus  du Puyrigault.  Je  ne sais  
pas ce qui se passait aux Barres ou à Domine car nos parents  
nous demandaient, à nous les «  filles de dessus », de ne pas  
fréquenter les filles « de qualé Ziaux » (du bord de l’eau). Moi  
je pense que c’est une fête païenne qui a été transformée en  
fête religieuse16 ».

Les Assemblées

Elles sont nées à la fin du XIXe.siècle. Ce sont  de grandes 
fêtes populaires dans la commune avec bal public, baraques de 
confiserie, de jeux, un manège de chevaux de bois et souvent 
des  attractions  comme  les  illuminations  électriques  ou  les 
lâchers de gros ballons. Elles furent créées à la demande des 
cabaretiers  des  différents  hameaux,  avec  l’encouragement17 

insistant  de  Georges  et  Camille  Pagé,  personnalités  de  la 

16 Entretien avec Mme Souchaud née Phlipponeau en 1915 ; réalisé le 18 
janvier 2005
17 RÉAU  Micheline :  « Les  Assemblées  de  Domine »,  in  « Naintré  en 
Marche », bulletin de la commune de Naintré 1981 n°10.
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commune de Naintré qui désiraient  « égayer ce pays devenu  
actif, où les maisons se construisaient, depuis 1873 ». 
Les autorisations sont données par le conseil municipal. Elles 
se  tiennent  à  dates  quasi  régulières.  L’Annuaire  de 
Châtellerault  ou  le  Mémorial  du  Poitou  les  publient 
régulièrement. L’événement est d’emblée si populaire dans ce 
monde rural, que la présence et la participation des magistrats 
de la commune est inévitable. Les mères accompagnent leurs 
filles au début du siècle mais vers les années trente les jeunes 
filles se groupent pour venir de loin en vélo. 

Lieux des assemblées sur la commune de Naintré
de 1900 à 1940

Domine 
La  première  assemblée18 de  Domine  est  demandée  par  M. 
Braguier  et  accordée  par  le  maire  Eugène  Pagé,  (oncle  de 
Camille Pagé et dirigeant de la Coutellerie), pour le dimanche 
1er septembre 187818. Pour cette fête on dresse deux parquets : 
un  en  face  du  café  Million  et  l’autre  en  face  de  « chez 
Braguier ». Puis on les décore de lanternes vénitiennes et on 
pavoise  les  maisons  de  drapeaux  tricolores.  En  guise 
d’attraction  principale  les  spectateurs  voient  s’élever  un 
énorme ballon, gonflé par MM. George et Gaston Pagé, frères 
de  Camille,  futur  maire.  La  fête  est  sensationnelle. 
Commencée  l’après-midi,  elle  dure  encore  à  2h  du  matin. 
Celle  du 3 sept  1882 a  un nouvel  attrait19:  un ensemble  de 
musique composée d’ouvriers de l’usine de Domine en grande 
partie. On y entend un solo de clarinette et de piston. La fête à 
Domine garde un caractère de franche gaîté jusqu’à la seconde 
guerre  mondiale.  Le  café-auberge  Braguier,  « Au  Joyeux 
Retour de Noces » très en vogue, à l’instar d’une guinguette 

18BMC. . Mémorial du Poitou 4 septembre 1878
1

19 BMC.ibidem, du 6 sept 1882
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parisienne… avec ses jardins et son restaurant d’été sous les 
tonnelles,  son  gramophone  et  sa  barque,  concurrence  le 
restaurant de Mme Fradin à Cenon et son bateau l’Hirondelle. 
« C’est  le  rendez-vous  des  beaux  attelages,  à  deux,  voire  
quatre  chevaux » rappelle  la  Nouvelle  République20.  Les 
forains, le coche, La Moderne, s’arrêtent sur le terrain dégagé 
devant  le  café.  Avec  l’essor  de  l’usine  de  Domine,  les 
couteliers  sont  nombreux  à  fréquenter  le  lieu,  en  semaine. 
C’est  le pôle  d’attraction,  pour  les  noces  et  banquets  et  les 
fêtes organisées par les associations sportives. 
Avec  le  siècle  les  propriétaires  des  cafés  ont  changé.  De 
Braguier à Ricateau, puis Mme Veuve Ricateau, puis avec M. 
et Mme Pain, les assemblées ont toujours le même succès et se 
multiplient dans l’année. 

Corset
C’est  en 1889 que MM. Touchard et Thibault,  cabaretiers à 
Corset, font une demande d’Assemblée pour le 1er dimanche 
de Juillet : demande accordée au Conseil municipal du 25 mai 
1889. Depuis elle a été déplacée au 2ème dimanche de mai. Il y 
avait du monde, dans ce café, plus connu de nos jours sous le 
nom  de  « La  Baleine »  situé  presque  au  bout  de  la  rue 
Ambroise  Croizat21.  Ce  sont  les  Jeunes  des  environs  qui 
viennent à ce bal installé, au début, dans la salle du restaurant 
puis sous un parquet dans la cour, à partir de 15h. Et ça danse ! 
Les plus anciens, habitués à passer leur dimanche au café, à 
jouer aux cartes ou au billard à 3 boules, sont toujours là. «  Et 
les  vieux  savent  y  faire !  Certains  ont  leurs  cannes 
attitrées ! »  Et il y a des jeunes partout ! 
Autre attraction du café de Corset : le lait de Mai. 

20 Nouvelle République : 28/07/1958.
21 nom donné par la propriétaire succédant aux Touchard, Mme Doucet 
‘mère du conseiller Omer Doucet)
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C’est la plus belle fête de Corset22. Elle est créée par Louise, 
épouse de Armand Touchard, dans les années 1920. Les deux 
cafés  de  Corset  (café  Delhomme  un  peu  plus  avant  dans 
Corset)  sont  très  fréquentés  par  les  armuriers  de  l’Usine 
d’Armement  de  Châtellerault  dits  manuchards.  Beaucoup 
habitent  Corset,  Naintré,  ou  les  environs.  On  y  parle 
certainement de cette journée revendiquée par l’Internationale 
Socialiste quand Mme Touchard inaugure la fête du  lait  de 
Mai, qui  devient  aussitôt  un  succès  local  immense.  Cette 
appellation recouvre une tradition ancienne du Poitou. C’est le 
premier lait de la chèvre, au printemps, quand le chevreau est 
élevé, et que l’on récupère pour faire le fromage frais. De tous 
les environs, les gens viennent dès 7h du matin, de peur de ne 
pas avoir de place, en vélo et à pied ! Avant guerre il n’y a pas  
tant  de  voitures.  Certains arrivent  à n’importe  quelle heure. 
Toute la journée y passe. En effet les tables entassées dans la 
salle de bal ne peuvent contenir que 70 personnes environ. On 
déborde  sur  le  café,  sur  l’épicerie.  Plus  tard  on  louera  un 
parquet.  A  la  différence  de  l’Assemblée,  tous  les  âges  s’y 
mêlent. Pourquoi viennent-ils ? Pour manger du fromage blanc 
avec de l’ail vert, avec un litre de blanc et des radis ronds et 
roses  accompagnés  de  beurre  frais  parfumé.  L’Echo 
Châtelleraudais  du  29  avril  1933  se  réjouit  de  ce  « frugal  
casse-croûte  bienvenu  après  une  marche  joyeuse  à  travers  
campagnes verdoyantes et fleuries ».
Angèle,  épouse  de  Raphaèl  Touchard,  propose,  ensuite,  le 
repas suivant, sous parquet :

 omelette aux asperges
 chevreau
 fromage blanc avec ail vert.

Cette tradition a été continuée par les aubergistes suivants : les 
Laurette,  Jahan,  Tartarin.  « La  Baleine »  est  fermée 
maintenant ; cependant la tradition du « lait de mai » perdure 

22 Entretien avec M. Jutant Bernard de Corset en janvier 2005.
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grâce aux Pompiers, au 1er mai, tous les ans, mais à la salle des 
fêtes avec un traiteur. 

Chézelles
L’assemblée  de  Chézelles  est  créée  en  1898  pour  le  2 ième 

dimanche  de  septembre  à  la  demande  de  MM.  Mercier, 
Violet, Mme Veuve Hénin35 .
Naintré le bourg
Les assemblées au bourg se tiennent à la Saint Vincent (nom 
de l’église) et le dernier dimanche de Mai. C’est un événement 
si  important  dans  Naintré  que,  le  29 1902,  l’Assemblée  du 
bourg est  doublée d’une fête scolaire24.  Le maire  remet  des 
médailles  accordées  par  le  Ministre  du  Commerce  à  MM. 
Adelson  Aubugeau,  Hypolyte  Vézien,  Lois  Day,  Auguste 
Ferdinand (quatre ouvriers couteliers travaillant depuis 30 ans 
dans les usines Pagé et Frères). L’inspecteur de l’Education, le 
Sous Préfet ont été invités et pour l’ occasion inspectent avec 
force  compliments  le  Bataillon Scolaire  et  les  Sapeurs 
Pompiers25.  Dans  le  café  Aubugeau  il  y  a  salle  de  bal  et 
restaurant. Au cours des années avec la foule augmentant c’est 
sur la place que l’on dresse un parquet.

Assemblée du Bouchau Marin

Elle est fixée au premier dimanche de Mai. Mme Vezien (85 
ans) se souvient exactement du parquet que les Montballier, 

35 Délibération du Conseil Municipal de Naintré, 4 novembre 1898.
24 BMC. Fonds C. PAGÉ :  Doc. Sur la Commune de Naintré 4FP 13 (2) 
page 13.
25 Voir  annexe  en  fin  de  volume,  d’après  D’ESTOURNELLES  de 
CONSTANT Jean « Guide pratique de l’enseignement primaire » éd : Felix 
Ciret.
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propriétaires  de  l’épicerie-café  installaient  pour  la  grosse 
assemblée de la Pentecôte. Le quartier est décoré. Quelle fête ! 
D’autant que l’animation est importante dans la semaine, avec 
le  va-et-vient  des  agriculteurs  qui  livrent  leurs  récoltes  aux 
moulins  du  Bouchau  Marin  et  des  Bordes.  Charrettes  et 
chevaux  s’arrêtent  à  la  buvette.  On  échange  les  nouvelles. 
D’autres  vont  chez  le  marchand  de  volailles,  M.  Vézien. 
L’Assemblée  attire  tous  ces  gens là  et  aussi  la  jeunesse  de 
Cenon, le bourg voisin.
Après 1950 c’est à  L’Ane Qui Bute sur la N 10,  près de la 
Commission,  lieu-dit  de  Châtellerault,  que  s’est  transportée 
l’Assemblée, car le café-épicerie du Bouchau a fermé. C’est 
un bal musette dans l’après-midi et le soir jusque tard dans la 
nuit, dans le parquet dressé en bordure de la forêt, près de la 
N10, face au café de l’Ane qui bute.
C’est  aussi  la  fête  lors  du passage de la course  cycliste  du 
Bordeaux-Paris,  quand  on  met  les  tables  dehors  et  que  les 
enfants pique-niquent dans l’herbe en attendant les coureurs. 
Puis les cafés ont fermé ! Fini le Bordeaux-Paris ! Seul, près 
du Clain un dernier moulin (celui des Bordes) broyait encore 
du blé en 196436.

Les Coindres
C’est le lieu d’une assemblée d’été, dans les années trente. Au 
café-restaurant-épicerie  « Camille »  des  Coindres,  la  famille 
Doury anime un quartier où la gare occasionne beaucoup de 
passages. Pour l’assemblée, on organise des courses cyclistes, 
le matin et un concours de boules toute la journée, pour sept à 
huit équipes, avec casse-croûtes et boissons entre les parties, à 
la  bonne franquette,  dans la  cour.  Familial,  midi  réunit  des 
habitués, des voisins du quartier. Des tables sont dressées dans 
la cour. Il y a toujours un groupe de musiciens aux instruments 
bizarres, pour mettre de l’ambiance. 

36Nouvelle République, juillet 1964.
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Tous les anciens disent que les Assemblées ont décliné avec la 
deuxième guerre mondiale, quand les rassemblements étaient 
interdits.  Puis,  les  grands  bals  payants  avec  orchestres 
renommés  ou  les  kermesses  aux  stands  de  jeux  payants 
organisés par les associations les ont fait péricliter.

Les Assemblées d’ Accueillage

Mémorial du Poitou du 15 et 18 avril 1903. Les écrits de Mlle Réau et 
cette  annonce  attestent 
l’existence d’une assemblée 
d’accueillage ou  louée  de 
printemps  à  Domine.  Il 
semble  qu’elle  ait  disparu 
avec la guerre 14-18, car les 
avis des Anciens, nés dans 
les  années  vingt,  sont 
négatifs.  Ils  assurent  que 
c’est à La Tricherie, lieu-dit 
de  la  commune  de 

Beaumont sur la Nationale 10, qu’avait lieu la très importante 
louée à la Pentecôte ainsi que le renouvellement des baux des 
fermiers  à  la  Saint  Michel.  Cette  assemblée  permettait  aux 
servants, valets, « basse-couriers » ou « basse-courières », les 
domestiques de maison, de se louer pour les travaux d’été ou 
pour l’année à venir. On était endimanché. Et on reconnaissait 
celui qui cherchait du travail à la fleur ou au bouquet épinglé à 
sa boutonnière. Les contrats discrets se topaient autour d’une 
chopine pendant que les autres s’amusaient.
«A  la  Saint  Michel  ou  à  la  Saint  Martin  les  gens  
déménageaient ;  et  on  voyait  les  déménagements  qui  se  
faisaient dans des charrettes et ordinairement le vase de nuit  
était pendu à une des ridelles de la charrette», rapporte Mme 
Souchaud.
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Mi-Carême et Cavalcades vers 1900

Le mardi gras se fête en février, la mi-carême en mars. 
Adultes et enfants se déguisent et défilent spontanément. 
Puis  on prend l’habitude  de se regrouper37.  « Les gens 
s’amusaient beaucoup à se déguiser pour le Carnaval, le  
Mardi-Gras.  Déguisements  très  simples :  les  garçons  
s’affublaient  de  robes,  de  chapeaux  de  femmes,  de  
souliers  à  talons,  les  filles  enfilaient  pantalons  et  
blouses. Un foulard masquant le visage, un bâton à la  
main.  Ils  partaient  à  travers  le  village.  Tapaient  aux  
portes :  Pan !  pan !  Levez les  masques,  vous  aurez un  
sou, des noix, une pomme… criait-on de l’intérieur. Mais  
ôter le foulard, c’était toute une affaire.
Des  contemporains  de  ce  temps  (1890,  1900,  1908…)  se  
souviennent  de  certains  déguisements  qui  passaient  
l’ordinaire. 
Une année, Renée Ricateau se transforma en « petit écolier ».  
Tablier  noir  et  ceinture  de  cuir,  culottes  mi-longues,  
chaussettes, souliers, casquette, un livre d’école sous le bras,  
elle  stupéfia !  « Elle  était  plus  petite  que  d’habitude ! »,  
raconte Jeannette qui l’a vue. « Comment s’y est-elle prise ?  
on ne l’a jamais su. » 
Une autre fois, elle fut un cosaque en manteau blanc, coiffé  
d’un bonnet  de fourrure en peaux de lapin tannées.  Et une  
carrure !… de cosaque. 
Pour un carnaval mémorable, mon grand-père se déguisa en  
« vieux mendiant ».38

Sans  le  dire  à  personne.  Barbe  et  cheveux  embroussaillés,  
visage grimé,  mains  salies,  vieux vêtements,  appuyé sur  un  

37 D’après RÉAU Micheline: manuscrit présenté par Geneviève Millet. Coll. 
JFM.
38 Micheline  Réau.  Sa  famille  habitait  Domine.  Son  grand-père  était 
coutelier à la Coutellerie Pagé de Domine.
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bâton,  il  prit  la  route,  emportant  sa  flûte.  Une  petite  fille  
l’accompagnait,  folle  de  joie  et  méconnaissable  avec  son  
visage barbouillé. Dans les villages, le mendiant jouait de la  
flûte  et  la  gosse  chantait.  Un  succès !  personne  ne  les  
reconnut. 
Il est vrai qu’il avait pris soin de ne pas traverser Domine,  
mais de s’en aller du côté de l’Essiac (l’Archillac).
Je n’ai jamais su la fin de l’histoire. »

Les cavalcades.
Les défilés plus ou moins spontanés de la mi-carême se sont 
développés en cavalcades. Elles se font à cheval ou à âne ou à 
pied ou en chars, précédées d’une fanfare. 
Qui a pris l’initiative des grandes cavalcades dans ce monde 
rural39 ?  A  Domine,  l’auberge  Ricateau-Pain  mais  aussi 
probablement  des  édiles,  et  aussi  des  particuliers  très 
dynamiques  comme  « Le  Père  Guillot », marchand  de 
chaussures  au  magasin  « L’Introuvable »,  place  du  marché, 
dans  les  années  vingt :  on  se  rappelle  qu’il  participe  à 
l’organisation d’une cavalcade en parcourant les villages pour 
susciter les bonnes volontés. Plus tard Andrault Emile avec les 
jeunes du Club Sportif Naintréen.
Les  participants  se  costument  à  leur  gré :  Pierrots  Clowns, 
Arlequin, filles en boléros et jupes multicolores à moins qu’ils 
fassent  partie  du  thème  d’un char  où  souvent  on  place des 
enfants.  D’ordinaire  ils  partent  du  bourg  de  Naintré  sur  la 
place  de  l’église,  suivis  de  nombreux  enfants.  En  cours  de 
route on fait des quêtes.
« Le  char  du  montreur  d’ours40 :  un  grand  gaillard,  Picot, 
s’était transformé en ours en revêtant une peau formée de sacs 
39 Entretiens avec M. Jutant  B.  de Corset  et  M. Aubugeau C. du Bourg, 
réalisé le 18 janvier 2005.
40 d’après le témoignage de Mlle Réau déjà cité et de Mme Chaussonaud : 
1901-2005 : institutrice retraitée à Naintré. Auparavant à la Rigane, Oyré, 
Naintré  puis  à  l’école  de  la  rue  Villevert,  (actuellement  rue  Denard).  
Interview le 2 décembre 2003 par Geneviève Millet.
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de toile brune et bourrée,  taillée et  cousue suivant la forme 
d’un ours. Oreilles rondes, museau pointu, anneau dans le nez, 
rien n’y manquait. Danse, Martin ! danse ! criait son maître en 
tapant sur son tambourin à sequins41. Et Martin, sur ses pattes 
de derrière, tournait en dodelinant de la tête. « un vrai t’ours ! 
Un vrai t’ours ! » applaudissaient les gens massés le long des 
routes. Le soir à la dislocation de la cavalcade, Martin fourbu, 
se dépouilla de sa peau : « Ben, j’ai eu bougrement chaud là 
dedans. »  En  tout  cas  il  avait  gagné  un  nom :  on  l’appela, 
désormais Martin. Quant au tambourin, il était crevé. 
Des  bohémiennes  escortaient  le  char  de  l’ours.  Leurs  jupes 
voltigeaient, des anneaux de rideaux en cuivre leur pendaient 
aux oreilles. Elles portaient paniers et jeux de cartes. « Dis moi 
la bonne aventure ! » criaient les jeunes. « donne deux sous.., 
tu trouveras un amoureux … un mari…tu seras riche… » 

Mme  Chaussonaud dit  avoir  été  choquée  de  voir 
« Barca », « un pauvre type » revêtu d’une peau de bête avec 
une chaîne au cou, à qui les gens jetaient des cacahuètes.

«     Le  char  du  vin   :  une  grosse  barrique  décorée  de  raisins 
blancs et noirs en papier en occupait la moitié. Le robinet était 
énorme.  Verre  ou  bouteille  en  main,  des  gars  faisaient 
semblant de « tirer à boire » et criaient à tue tête :
               «  Tra la la ,la la la ,la
                Goûtons voir si le vin est bon,
                Goûtons voir, oui, oui, oui,
                Goûtons voir, non, non, non,… »
Ceux là avaient le vin gai. Trois ou quatre escortant le char,  
imitaient  les  soûlauds,  buvaient  à  même  leur  bouteille, 
marchaient  de  travers,  beuglaient  d’une  voix  d’ivrogne, 
faisaient semblant de tomber sur les femmes.
Une telle fête ne pouvait se terminer que par un bal « à tout 
casser » « chez Ricateau » ( à Domine).

41 Ducats suspendus au tambourins
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La grande cavalcade de 1911
Avant la guerre 14 les défilés ont probablement lieu tous les 
ans. Mais celui de 1911, relaté dans la presse, photographié 
par Charles Arambourou (photographe connu à Châtellerault), 
est mémorable42.  Les giboulées n’entravent pas l’entrain des 
jeunes gens et jeunes filles.  Les 6 charrettes sont  ornées de 
feuillages, jusque sur les rayons des roues et partent du bourg. 
Ils sont escortés par un char de musiciens (en 1911 par les cors 
de  chasse  du  château  de  Chitré,  dit  Mme Chaussonaud qui 
avait 9-10 ans à l’époque). Le char de la République (Marie 
Andrault), le char de la Reine (Marie-Louise Brossier), celui 
des Bébés, le char du Charlatan (M. Fournier de Vendeuvre), 
le  char  du  Président  et  des  organisateurs.  De  nombreux 
cavaliers montés sur des ânes et des chevaux et des piétons 
escortent le convoi, ainsi qu’un chansonnier qui chante et vend 
une chanson au profit de la cavalcade. La quête est dite pour la 
jeunesse.  Partis  du bourg vers  10h,  les chars parcourent  les 
villages de Naintré et regagnent le bourg pour déjeuner « chez 
Joubert », dit le Mémorial du Poitou. Quant aux bals, ils ont 
lieu dans plusieurs établissements de Naintré. 
Melle  Réau prétend :  « les  cavalcades  cessèrent  à  la  guerre 
1914 et celles de Domine appartinrent au passé. »
Oui, la guerre a fauché notre jeunesse. Et les journaux ne font 
pas de récit sur d’autres cavalcades à Naintré. D’autre part les 
journaux  de  l’arrondissement  se  plaignent43 du  peu 
d’enthousiasme  pour  la  fête  sous  ces  termes :  « FEU 
CARNAVAL ! » ; « La Mi-Carême est bien MOINDRE ! »… 
Après  1925,  à  Naintré  comme  à  Châtellerault  les  travestis 
continuent à hanter les bals masqués et costumés. Le 9 février 
1929 un grand bal paré, masqué, est organisé par la Vélophile 
et  le  Club Sportif  Naintréen  (CSN),  salle  Emile  Andrault44. 

42 BM Châtellerault. Mémorial du Poitou : 29 mars 1911 n°25
43 Arch. Dép. Vienne 27 Jx 12. Echo de Châtellerault :5mars1927 et16 
mars1929
44 ibidem : 9 fév.1929
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Mais  il  n’y  a  plus  de  parade ;  peut-être  un  concours  de 
travestis… mais  on n’en a pas trace écrite.  Seul,  un cliché, 
dans les Archives du CSN, avec la mention « Dangé 1938 » 
montre  un  char  décoré  de  feuillages  portant  la  fanfare  du 
CSN45. Emile Andrault, le Président, marque le rythme sur un 
grand  tambour  plat.  Il  s’agit  plutôt  d’une  exhibition  à 
l’occasion d’un concours de fanfares.

Kermesses d’été et cavalcades après la guerre 39-40

Cavalcades de 1946 à1968

Kermesses du CSN
Des  défilés  de  chars  décorés  réapparaissent,  comme  des 
soubresauts  d’un  après-guerre  euphorique,  mais  cela  se 
déroule  l’été  et  non  plus  en  mars. Ce  sont  d’abord  les 
cavalcades des kermesses d’été du CSN. On ne peut parler des 
fêtes  à  Naintré  au  cours  du  XXème siècle,  sans  évoquer  la 
mémoire d’ Emile Andrault, fondateur de la Vélophile en1896, 
et du CSN en 1923. Coureur cycliste et attiré par le football il 
a  été  pionnier  du  sport  à  Naintré,  à  une  époque où l’école 
républicaine  veut  tremper  l’âme  de  la  jeunesse  et  que  les 
exploits sportifs (dont le tour de France) passionnent déjà les 
foules.  Outre  l’organisation  matérielle  de  manifestations 
essentiellement sportives, rencontres d’athlétisme, exhibitions 
gymniques,  courses  cyclistes  et  matchs  de  football,  E. 
Andrault  a  été  à  l’initiative  d’innombrables  animations 
conviviales du CSN et à sa suite son fils René. Les cavalcades 
(souvenirs  de  sa  jeunesse)  sont  étroitement  liées  aux 
Kermesses46.  Après  la  guerre  39-40,  on  ne  défile  plus  à 
carnaval,  mais un matin ou un après midi pour aboutir 
dans les prés où se tient une kermesse champêtre de fin 

45 CSN :  Club fédéré  le  11  mars  1923,  des  deux équipes de  football  de 
Naintré, et comportant plusieurs sports.
46 Témoignages de Mme Poupeau Marie-Rose, le 25 janvier 2005.
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juillet47.  A  cette  occasion  des  groupes  s’organisent :  quatre 
vélos  fleuris,  puis  cinq  chars :  dont  l’un  porte  la  reine  du 
« Foot », char de la Vélophile, char de l’usine de Domine avec 
des  marquises  et  Mme  de  Pompadour,  char  du  Normandie 
immense  qui,  hélas  se  renverse  dans  le  virage  de  la  Croix 
Maubec,  char  des  « Prisonniers »  (Association  des  Anciens 
Prisonniers  de  Guerre),  char  des  Chasseurs.  Ce  sont  des 
charrettes  décorées,  tirées  par  des  chevaux,  ou  des  plates-
formes  avec  tracteurs.  Elles  font  le  tour  du  Bourg  et 
descendent  vers  le  Clain,  dans  des  prés  à  Bracon  près  du 
hameau  de  Domine :  inauguration  festive  et  joyeuse  de  la 
kermesse  « près  des  rives  ombragées  du  Clain  aux  eaux  
calmes  sous  l’ombre  bienfaisante  des  grands  peupliers.48 » 
Des  sociétés  musicales  diverses,  des  attractions  multiples, 
avec fildeféristes, danseurs acrobatiques, imitateurs comiques, 
spectacles de catch rigolos,  ou de boxe (Trébuchet,  le  nain, 
contre le fils Corneau, jeune homme de 1,80 m) jeux divers 
pour  les  jeunes,  (pêches  à  la  ligne,  fléchettes,  anneaux, 
concours de tir, joutes sur le Clain), film en 1949, tout cela 
attire un public nombreux de tout le Châtelleraudais. Pour ce 
public  une  organisation  importante  est  mise  en  place : 
fléchage,  barrières  de  protection,  présence  des  Pompiers, 
service  de  cars  gratuits  mis  à  disposition  près  du  café  de 
l’Industrie à Châtellerault.

Cavalcades de l’association « Loisirs Populaires »49

C’est  à  l’occasion d’une  kermesse  paroissiale,  inaugurée en 
1958 par l’Abbé Dhumeau et continuée par Mme Michaud et 
M. Ugolini Alvaro, dans les années soixante, que défilent ces 
chars. Un dimanche de juin, ils sont précédés de fanfares et ont 
été  décorés  par  des  bénévoles  durant  l’hiver,  de  fleurs  en 

47 Archives du Club Sportif Naintréen.
48 Nouvelle République du 28 juillet 1956. Archives du CSN
49 Entretien  avec  Mme  Michaud,  présidente  et  M.  Ugolini,  membre  de 
l’association des Loisirs Populaires. 20 janvier 2005.
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papier  crépon,  selon un thème de décoration,  sur de grands 
plateaux tirés par des tracteurs. Pas de thème collectif. Char du 
Château fort, des Pirates, des Peaux Rouges, du Moulin avec 
ses petits meuniers et le char de la Reine entourée de marquis 
et marquises. Les fanfares invitées par l’Abbé Dhumeau,  en 
1958, étaient  réputées :  La Châtelleraudaise,  La Musique de 
Colombiers,  celle  de  l’Ecole  de  Gendarmerie,  celle  du 
Patronage Saint-Joseph de Poitiers.
Ils  partent  soit  de  l’école  privée,  soit  de  l’ancienne 
gendarmerie à l’entrée de Naintré pour rejoindre les lieux de la 
Kermesse : à la Florassière, ou au pont du Rivau, en face de 
l’ancienne « grange à Julien ».  La fête d’été y bat son plein 
avec des stands divers, des buvettes tenues par des personnes 
costumées et un podium où sont exhibés des chiens savants, 
des « roller-catch »,  les  « Corollas »,  acrobates  à  vélo,  des 
groupes  folkloriques.  La  fatigue  des  bénévoles  a  laissé 
disparaître ce type de fête populaire en 1968.

Fêtes des Laboureurs : la Saint Blaise

En 1907, le 26 février, les vignerons de La Plaine, hameau de 
Naintré ont fêté, la Saint Vincent, leur Patron. Ce fut après la 
messe un repas familial en présence du Maire. Le 2 février 
c’est au tour des laboureurs de Naintré de fêter la Saint Blaise. 
L’année  suivante  les  agriculteurs  de  Corset  décident 
d’inaugurer  aussi  la  Saint  Blaise.  Ainsi  de  suite,  à  La 
Brelandière et aux Renardières, les agriculteurs honorent leur 
patron, début février. En 1925, vignerons et laboureurs de tous 
les hameaux, décident d’une seule fête, d’un seul banquet50. En 
1948, sous la présidence de Georges Tranchant les ouvriers de 
l’usine de Domine  y sont  associés.  Puis  avec la  disparition 
50 Ce texte  est  écrit  d’après  le  « Naintré et  son Passé »op.  cité,  avec les 
mises  au point de Mme. Anicette Audinet de Souhet,  épouse de Audinet 
Hugues président de la Saint Blaise en 1999. Elle a créé un Album souvenir 
sur la fête des laboureurs depuis 1923 à partir de recherches aux archives  
départementales.
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progressive  des  agriculteurs,  la  fête  devient  celle  des 
« Laboureurs  et  Travailleurs  Réunis »,  avec  les  artisans  et 
commerçants ; fête qui perdure aujourd’hui à une date décalée 
au  premier  Samedi  de  Mars  depuis  les  hivers  rigoureux de 
1954-56.  Apothéose  en  l’an  2000  qui  rassemble  700 
convives et  les  quarante  présidents  encore  vivants  ou  leur 
épouse :  invitations  faites  par  le  président  Hugues  Audinet. 
Avant  les années soixante c’est  un festin « entre hommes ». 
Les  femmes  bien  que  très  actives  dans  l’organisation,  les 
décorations  de  l’église  et  des  salles,  et  les  demoiselles 
d’honneur ne participent pas au banquet. Après la messe elles 
se  réunissent,  entre  elles,  pour  un  repas  chez  le  Président. 
Cette  pratique n’est  abolie  officiellement  que lorsque Henri 
Morgeau n’accepte la vice présidence qu’à la condition que les 
femmes  soient  associées  au  banquet.  Depuis,  en  1997  une 
femme,  Mme  Maguy  Andreau  (propriétaire  du  Bureau  de 
Tabac) a présidé la fête. Le Cérémonial actuel reprend celui de 
jadis mais il comporte quelques variantes selon les présidents. 
La fête commence très longtemps avant, quand le soir, après le 
travail, le président et ses vice-présidents vont inviter amis ou 
clients à la fête. Puis, huit jours avant se fait la passation des 
pouvoirs.
Le Président de l’année précédente invite chez lui le nouveau 
Président et ses deux vice-présidents qui deviendront à tour de 
rôle,  les  années  suivantes,  présidents.  Il  leur  remet  leurs 
attributs les aiguillons et les deux drapeaux.

Les Attributs
Le  président  porte  « l’aiguillon » pique avec au  sommet,  le 
bœuf et la charrue. Au revers de sa veste il a épinglé « l’épi » : 
un bouquet avec bleuet, marguerite coquelicot et 3 épis de blé.
Le  1er vice-président  porte  l’aiguillon  avec  un  tracteur. 
Certains préfèrent accrocher celui de la marque qu’ils utilisent 
chez eux. A son revers il n’a que deux épis de blé dans son 
bouquet. Le 2e et 3e vice-présidents portent les drapeaux et à 
leurs revers un seul  épi de blé.  En 1952 apparaît  un fanion 
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associant les limes et les couteaux de l’usine de Domine qui a 
disparu aujourd’hui.

Le Déroulement de la fête
Vin d’honneur chez le président pour tous les présents. Entre 
les deux guerres, c’était un casse-croûte pantagruélique avec 
saucisson, pâté etc. Le Cortège, à pied, ou en carriole tirée par 
des bœufs, des chevaux ou un tracteur, va à l’église pour une 
messe  et  les  quatre  demoiselles  d’honneur  vendent  aux 
badauds les insignes qu’elles portent dans des boîtes. 
La Messe. Auparavant, les épouses ont fleuri l’église et l’autel. 
Les pompiers ont accroché leurs drapeaux. Le Curé reçoit une 
bouteille de vin et  une galette.  Les plus anciens témoins  se 
souviennent  que  pendant  l’élévation51,  les  tambours  et  les 
clairons  résonnaient  et  rompaient  le  recueillement,  ce  qui 
faisait éclater de rire les enfants. Vers la fin de la messe les 
demoiselles d’honneur offrent des galettes poitevines ou des 
brioches à toute l’assistance. La messe est dite. Dehors, depuis 
1947,  les  présidents  allument  un  feu  de  joie  à  la  sortie  de 
l’église.  Vin d’honneur à la Mairie. Le Maire accueille toute 
l’assistance. Puis c’est au tour des Madelons d’allumer un feu 
de joie devant le parquet, placé alternativement dans le village 
de chaque président. Le Banquet. Le repas dure d’autant plus 
longtemps  que  les  chanteurs  sont  plus  nombreux.  Car  on 
chante allègrement.
Le menu avant la guerre 14-18 était frugal et se composait de :

 De la tête de veau52

            Du broyé
            De fromage.
Puis il est devenu pantagruélique avec 

51 Mme Souchaud née Phlipponeau entretien déjà cité.
52 Souvenir rapporté par M. André Rocher de la plaine, le plus ancien des 
présidents vivants en 2000. « En 1907, les vignerons de la plaine apportaient 
leur « musette » dit-il.
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 4 entrées, 2 viandes, des légumes, et 4 desserts. Du vin 
à volonté de toutes les couleurs53 

Maintenant avec plus de sobriété54, on ne consomme que
 2 entrées dont le poisson, 1 viande accompagnée de 

son légume, salade, fromages, desserts
On a introduit  le trou normand au milieu du repas : c’est un 
sorbet flambé au calvados qui fait digérer, paraît-il.
C’est à ce moment qu’on nomme le prochain président pour la 
quatrième année à venir. Il reçoit un « épi » avec un seul épi 
de blé. Un bal musette finit la soirée.
Les hommes politiques ont pris conscience depuis Gambetta 
du poids de la petite paysannerie en face des hobereaux et des 
seigneurs ou des syndicats ouvriers en pleine effervescence et 
la  courtisent  bien-sûr ;  ils  ne  méprisent  pas  une  telle 
organisation  de  la  paysannerie  locale  et  se  font  inviter.  Or 
1932 introduit une parenthèse quand M. A. Hérault, président 
ne  peut  assurer  sa  fonction.  Alors  un  groupe  d’anciens 
présidents cultivateurs et ouvriers55 décident de célébrer la fête 
quand même et font dire dans la presse : « La fête n’a aucun 
but politique : aucun politicien n’y sera invité ».Un bal gratuit 
est  donné  à  l’hôtel  Aubugeau,  après  le  banquet  des 
souscripteurs à l’hôtel Hérault. 

Les Débuts du cinéma à Naintré 

Pendant tout le premier quart du siècle jusque vers 1930, avec 
une  interruption  pendant  la  guerre  14-18,  les  grandes 
attractions des fêtes populaires sont l’envol de ballons ou de 
montgolfières,  les  illuminations  électriques  et  les 
démonstrations des premiers  aviateurs.56 Après  la guerre  les 

53 Menus de 1936 (Coll. JFM) et de 1961 (Coll. Audinet A)
54 Menu de 1990 (Coll. Audinet A)
55 Arch. Dép. de la Vienne : 27 Jx 13 Echo de Châtellerault 
30/01/1932.
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progrès techniques font  toujours l’attraction et le cinéma va 
prendre toute sa place.
Mme  Souchaud,  fille  Phliponneau,  née  en  1915,  raconte  le 
plaisir des premières séances de cinéma muet en noir et blanc 
à  Naintré,  en  1924-25.  L’initiative  vient  de  la  Famille 
Aubugeau du Café de la place. Les séances durent une heure 
trente et sont payantes. M. Villaumet, directeur du cinéma à 
l’ancien  théâtre  de  Châtellerault,  arrive  en  vélo  tirant  une 
remorque. Il a tout son matériel de projection et ses films dans 
la remorque ;  c’est  l’été,  les gens sont  assis  dehors,  sur des 
bancs, sur la place de l’église. Au début, les projections ont 
lieu d’abord sur la pierre du mur de l’église faisant face aux 
cafés ; par la suite, une fois par mois, en hiver, les projections 
se  passent  dans la  salle  de bal  du café  Aubugeau,  où on a 
installé un écran ; le projectionniste arrive en voiture. Mais en 
1935 sa  maladie  a  causé  l’arrêt  des  projections.  Le  cinéma 
devient  parlant  en  1929,  mais  la  génération  de  1920  ne  se 
souvient que des séances de cinéma de l’ après guerre 39-45 
avec M. Violeau. Cela se passe d’abord dans les baraquements 
vidés par les occupants allemands, derrière l’ école privée, où 
on regarde avec émotion « Nuit et Brouillard »

Les Fêtes Religieuses

La Fête Dieu.

La population paysanne de Naintré très pieuse, ne manquait 
pas de participer aux Premières Communions, aux messes de 
Noël57.  Mais à la Fête-Dieu, le deuxième dimanche après la 
Pentecôte, la cérémonie se déroulant à l’extérieur de l’église, 
la foule est importante, croyants ou incroyants, tout le monde 

56 voir l’article de MILLET Geneviève,  Les Premières fêtes d’aviation de 
Châtellerault. Revue d’histoire du Pays Châtelleraudais. N° 10
57 Témoignages  divers :  Mmes  Souchaud,  Couturon,  Poupeau,  MM. 
Dubreuil, Aubugeau.
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assiste à la procession. De l’église, le prêtre sort l’eucharistie 
dans  l’ostensoir.  Un  dais  soutenu  par  quatre  personnes  le 
protège. Le cortège solennel parcourt l’itinéraire assez court 
qui mène à l’école privée et à la croix de mission en face de 
cette école. Les spectateurs sont émus et admiratifs de voir le 
sol des rues décorées de motifs floraux magnifiques avec des 
pétales de vraies fleurs. Les premières communiantes en robes 
de tulle ou dentelle blanches portent de petites boîtes de carton 
doublées de napperons garnis de broderies anglaises et jettent 
des  pétales  de  roses  vers  les  spectateurs.  C’est  de  toute 
beauté ! Et ce n’est pas sans rancœur et envie que les filles de 
l’école laïque, qui, elles aussi font leur communion, se voient 
exclues de la procession. On pénètre dans l’Ecole Privée pour 
y  déposer  l’ostensoir.  Là  aussi,  ô  merveille !  des  rosaces 
splendides en pétales de roses ! La Petite Fête-Dieu, appelée 
maintenant Saint Sacré Cœur, le dimanche qui suit, donne lieu 
à la même procession

Fête de la Croix de Mission en 192958

Une  mission  a  été  prêchée  dans  la  paroisse  de  Naintré  en 
décembre 1929 par deux Rédemptoristes de la résidence des 
Sables  d’Olonne59 Ce  qui  signifie  messe  tous  les  jours,  et 
réunions  d’évangélisation  à  20h  pour  les  femmes,  ou,  le 
dimanche soir, réservées aux hommes. De 80 à 400 personnes 
ont  suivi  assidûment  les  réunions.  Quant  à  la  clôture  de  la 
mission, le jour de Noël, elle s’est manifestée par une messe 
de Minuit et une Grand Messe avec l’église pleine et comble 
lors  des  Vêpres,  600  personnes.  La  procession  va  jusqu’à 
l’emplacement  de l’ancienne croix de Mission de 1895,  qui 
s’était  effondrée  en  cassant  les  bras  du  Christ.  Elle  a  été 

58 Archives Paroissiales de Naintré 1929 dernière page Témoignages divers : 
Mmes Souchaud, Couturon, Poupeau, MM. Dubreuil, Aubugeau.
59 Ce sont des Religieux d’une Congrégation Missionnaire fondée près de 
Naples en 1732.
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restaurée avec du bois offert par M. Joseph de la Fouchardière 
et  le  Christ  réparé  et  repeint,  remis  en  croix par  3  équipes 
d’hommes et de jeunes gens devant la foule.

ANNEXE 
Le Bataillon scolaire60  « Toute réunion d’écoles comptant 
de 200 à 600 élèves âgés de 12 ans et plus peut sous le nom 
de  Bataillon  scolaire  rassembler  ses  élèves  pour  les 
exercices gymnastiques et  militaires.  Il  faut un arrêté d’ 
autorisation rendu par  le  préfet.  Deux  officiers  désignés 
par  l’autorité  militaire  et  l’inspecteur  d’Académie  sont 
chargés  au  moins  une  fois  par  an  de  les  inspecter.  Les 
exercices  ont  lieu  le  samedi  et  le  dimanche.  Les  fusils 
utilisés doivent : ne pas être trop lourds pour les enfants, 
comporter  tout  le  mécanisme  du  fusil  de  guerre  actuel, 
n’être pas susceptible de faire feu, même à courte distance. 
Ils  sont  fabriqués  par  l’industrie  privée  et  déposés  à 
l’école ».

Lucile DEGORCE
SOURCES
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60 D’après  d’ESTOUNELLES  de  CONSTANT  Jean  Guide  pratique  de  
l’enseignement primaire, éditeur Félix Ciret : texte tiré de la publication de 
la Mairie de Naintré : Naintré et son Passé. 1988 édit. Mairie de Naintré
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